
MÉLA.NGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITT.ÉRAIRES.

Ameller, et nvec lui 22 officiers qui commandaient à Figtières, ont déjà
Dartd sur le territoire français.

-La Gazelle de Madrid publie un décret royal par lequel il est dérogé à
celui qui fut rendu àVittoria le 26 octobre 1841, par l'ex-régent Espartera,
et qui privait S. M. la reine Christine <le l'allocation qui lui était accordée

par le budget, et qu'elle possédait à titre légitime comme étant désignée dans
le contrat de mariage.

-Le fort de Figutiéres est ait pouvoir des irmées de la reine. Le 11 au ma-
lin la capitulation a été signée par le capitaine-général et Ametler. Le 12 le
fort a été occupé par les troupes du gouvernement. La plupart des officiers
d'Amnetler ont pris des passclorts pour la France.

-GRttcE.

-On écrit de Trieste, le 2S décemtbre, à la Gazetle d'.9ugsbourg
Les lettres d'Athénes, du 21 décembre, que nous recevons aujourd'hui,

nte sont point rassurantes une grande agitation régnait dans cette capitale,
et les4 efforts soutenus de tous les amis de l'ordre, avaient pu seuls y main-

nir la tranquillité. Une partie de 'larmée qui a fait la révolution s'était
imaginée pouvoir faire tout ce qui loi plairait, et comme elle s'est vue déçue
dans son espoir, une foule dle soldats se sont portés à des violences, et pour
arrter letirs excès on a cru devuir les tenir constamment occuipés. Depuis
plusieurs jours, les soldats ic peuvent quitter leur uniforme. De nombreu-
aes 1 atroiuilles pircourent les rtes ; 60 hommes forment une garde extraor-
dinaire au painis le Passenibléc nationale ; mais les patrouilles elles-mèmes
onimettent souvent des violences. Le 11, oni a tenté d'incendier la salle

des séances de l'nssetib'èe nationale. Le projet a heureusement échoué
Le 19, l'iôtet du ministre dles ainaires étrangères est devenu la proie des
flammes. On prétend qule ce malheur se rattache à la tentative sus-nien-
tioniée, mais cela parait mal fondé.

TUNIS.
-Des lettres le Tunis annoncent qlue le bey se prépare à se défendre vi-

goureusement contre les attaques de la flotte sarde.

PIERRE DE LA GASCA.
Il est bon <le lire l'histoire, même après avoir lu Voltaire et ses successeurs.

J'apppcile ainsi pîîus de gens qu'oun ie pense. Ne croyez pas qlue le crucifix
ne soit jamais que la garde d'un poignard ; me croycz pas surtout que les
chrétiens aient couvert Le cadavres les deux continents de l'Amérique. On
vous l'a dit souvent ; mais c'est pourquoi je v'ous prie de ne pas le croire.
Pabandunie les aventuriers qui portrent las armes dans le Nouvîeau-Mon-
de ; chacun sait quiîel!es gens c'était : le rebut de l'Espague et de la chré-
tent_. lis pillaient et brôlaient au-delà des mers ; on les eût pendus chez
eux, voilà toute la dîiférence. Mais prenons RZobertson, historien argiais et
protesarit, du premier :niot qui lui échappe sur le clergé catholique, dans
mon Hi.loire de l'/n/érigue, c'est-à-dire dès qu'il s'agit véritablement de
chré-tierus.

: Dt moment qu'on envoya en Atmériqe des eccl ,instiqties pour instrui-
re et convertir les iatuirels, il suipposêrent que la rigueur avec laquelle on
traitait ce peuple rendait letr ministère presque inutile. Les missionnaires.
se conformuant à l'esprit de douceur de la religion qu'ils venaient arnoncer,
s'élevèrent aussitôt contre les maximes le leurs compatriotes à l'égard des
Indiens, et condatnnèrent les repartimaientos, ou ces distributions par les-
quelles on les livr:îit en, esclaves à leurs conquiérans, comme des actes aussi
contraires à l'équité naturelle et aux préceptes du clristianisme qu'à la sai-
ne politique."

Et quel est l'ordre qui, le premier, se léve au nom <le la charité et île l'E-
rangile ? Des moines qu'on rlnots a donnés pour des boute-feux de l'Inquisi-
tion, pour des satellites dle bùchers : les Domiuniicains.

"En 1511, Montesinio, un dle leurs plus célèbres prédicateurs, déclama
cnntre l'esclavage, dans la grande église le Saint-Domingue, avec totte 'im-
pêttuo>itté din loqcnec populaire. Les officiers de la colonie se jlaigni-
renît du moine à ses suuérieurs; niais ceux-ci, loin nde le condamner; approti-
r'drent sa dIorine comme égalernent pieuse et contraire aux circonstances."
(Tom. 1, p. 27t et 217.)

Parleroiins-nous du Las Casas, que les phlilosophes«ent daigné citer comme
une excepuion dans le mial, tandis qti eût fait une exception contraire ? A
Tlascala, Cortès, le sage, lhabile, le profond, le grand Cortés, le t~ras idu
N o'vcau-Nionde après Culomb, après avoir inutilement sonmé les Indiens
d'embtraser la relgion chrétietnne, veut détruire leurs autel e.t renverser
leurs idoles. Un seul! hoîmuîuic parmi les Espagnald ose résister au coniqué-
rant, et flétrir <ce hiux zèle non seulement comme ni iîjustice, mais coin-
mOe une imprudence ; et cet homtie est it, prétre chrétien, le pèrà Bartbè-
lerri d'Ol , nutôier <e 'arnée. I'un bout à l'autre de son histoire.
Rlobertson le protestanit, lui dunt la religion existait à peine en.cee tetips-là,
n'a que des éleges pour ce glorieux snacrdoce catlholitque', dont le rôle s'est
toujours souteni autt service du faible et dle l'oppriné. Je sais bien qu'oi
va nous jeter aalverde à la tête, Valverde, le bouc é'missaire les ca!omîînies
encyclopédiquues, et qui pourrait d'ailleurs invoquer ds circonstances atté-
nuatites. Mais voulez-votus qu'il soit un scélérat ? fort bien, je vous le li-
vre. Vaîlverd a-t-il couvert de corps morts ou le croix toute l'A mérique ?
Le sang fut réamdu par <les brigands, les prêtires planièrent les croix. Et
parce quî'un historien a tmenti, bileronsn ous 'is toire ? N'nverro- ,
plus nos fils à l'écolî,pnrc qu'un professetur a valoim nié la ròl gi<n .

Pen viens à mon héro d1ot les écrits popiulaires n'aont peint parlé; je t

voudrais pas d'autre preuve qu'il mérite d'être connu. En 1544., la guerre.
civile enflammait le Pérou ; les conquérants se déchiraient entre eux. L'em.-
pereur Charles, touché des plaintes du Nouveau-Monde, que Las Casas et
tant d'autres prêtres faisaient retentir au pied de soir trône, venait de rendiei
de nouvelles lois qui renversaient la hideuse tyrannie imposée par des- aven-
turiers à ses nouveaux sujets. Un gouvernemert juste et régulier allait s'é-
tablir aux Indes : les concessions le terres (repartimierntos) étaient réduites,
led nldiens étaient affranchis du travail des mines, on fixait leurs impôts ; les
:erres indunenit acquises retournaient à la Couronne. Les miinistres de Char-
les s'effrnyèrent des difficultés qu'allait soulever cette réforme, niais I'cmpe-
reur persista. Un vice-roi partit pour l'exécution des nouveaux réglements.

L'étonnement, la peur, Pindignation accueillirent cette mesure parmi les
colons de l nouvelle Espagne, qui pour la plupart n'avaient que trop à la.
redouter. Ils se révoltent et prennent pour chef Gonzalez Pizarre, frère de
François Pizarre, le premier conquérant du Pérou. Le vice-roi, homme
violent et malhabile, trahi par les sien', est. emprisonné. Le par1i de Pizarro
se grossit de tons les mécontents; ce chefimpose à la multitude par ses longs
services, ses talents militaires et le nom qu'il porte : il demeure maitre du
pays. Mais par un revers de fortune, le vice-roi qu'on renvoyait en Espa-
gne, est relâehé par des officiers repentants i il rassemble ses partisans dis-
persés et marche contre les révohés à la tète d'une armée. Pizarre com-
mandait les meilleurs soldats du Pé.rou, des vétérans de son frère François,
endurcis aux fatigues.de cette.guerre ; il avait en outre d'exceltlents Coftciers.
Le vice-roi est battu, percé de coupîs, et sa tête tranchée est exposée sur la
place de Quito. Les hardis compagaons de Pizarre lui conseillaient alors de
rompre avec l'empire et de se déclarer souverain. L'audace lui manqua. Il
.consentit à négocicr avec la cour d'Espagne.

L'empereur dtait alors occupé en Allemagne contre la ligue du Smalkalde.
L'Espagne était épuisée d'hommes et d'argent ; à défaut d'armée il fallait
un négociateur ; mais quel homme ne fallait-il pas pour cette négociation ?

Il y avait alors en .Espagne un vieux prétre qui n%'avait point d'emploi pe-
blic, mais qu'on avait chargé en plusieurs occasions d'affaires difficiles. Il y
avait réussi en déployant des qualités supérieures et rarement unies : un
douceur évangé ique et une fermeté inébranlable, des manières insinuantes
et une franchise sans tache,-une prudence consom niée dans les plans et une
viguèur inflexible dans leur exécution, enfin une probité au-dessus du soup-
on. Puur tout dire, c'était à la fois un homme de génie et un bon prêtre.

Tel était Pierre de La Gasea, dont l'histoire n'a conservé qu'un titre qui nous
vient ici à nerveiýle : il était Conseillr r de l'Inquisition.

Le choix des ministres fut unanime, et l'empereur l'approuva hautement.
Gasc,dans un âge avancé, d'une constitution faible et n'ayaut jamais quitté
son pays, ne craignit point, pour servir sa patrie et son souverain, d'affronter
les fatigues d'un voyage au-delà des mers et le séjour d'un climat malsain.On
lui ofrmit un évéché, il le refusa. On lui proposa des émolumens conlsidéra-
bies, il ne les accepta point. Il pria seulement que le roi voulút bien pren-
dre soin de sa famille durant son absence, et comme il n'allait exercer er
Amérique qu'un ministère de paix et de charité, au lieu de cette armée et
de ces trésors qui eussent appauvrisa patrie, Gasca n'emporta en partant
que ea soutane et son bréviaire. . ..

Mais ce môme homme qui refusait des honneurs pour lui-méee, exigea
pour le succès de sa mission une autorité sans bornes qu'il fallut bien lui
accorder, et l'on va voir s'il en abusa. C'est un admirable spectacle que de
ýuivre dans.le chaos apparent des choses humaines, la visible protection qui
necompagne les vrais serviteurs de Dieu. Gasca débarque à Nonibre-de-
Dio; ,un oficier de marque s';v était posté avec un corps considérable pour
s'opposer au débarquement des troupes royales. On vuit arriver un homme
seul. humblement vêtt, courbé par l'ae, simple, afrable, la candeur sur le
front, et qui ne parle que de concorde. Les armes tombent des mains des
révoltés: ils n'ont plus pour ce prêtre que du respect. De bons citoyens un
moment ézarés, des victimes de la dureté de Pizaîre, des colons alarmés sur
les suites d'une rébellion se rangent bientôt -autour de lui. Pizarre, irrité,
veut déf ndre à Gasca l'entrée du Pérou ; en même temps il lui fait ofTrir se-
erétenient cinquante mille pîezs s'il consent à se retirer, et, s'il résiste,. I'-
miîssîaire a Pordre de se défai, e de lui par le fer ou le poison. Du tls tous les
cas, lPapproche de cet homme sans suite n'effrayait point Pizarre, qùi pouvait
alors féunir six mille Espagnols sous ses ordres, c-e t-à-dire tout ce qu'il y
avait alors au Pérou de vrais ct vaillants hommes de guerre. Qu'arrive-t-il ?

linojosn, ce rnèmne émissaire chargé de corrompre ai d'assassiner Pierre do
La Gasca, s'épuvante d'Un p-te'il crime et reconnaît publiquement son au-
lorité émanée du trônc ; les ffieiers d'Finojosa l'imitent ; cet exemple en-
traîne. l'autres Espagnols, et au moment même où P'izarre attend la nouvelle
du dèi ait oUti e la mort de Gasca, il apprend que cet homme étrange e4r
Maître d'une flotte à Panama et des truupes qui s'y étaient portées contre lui.
TraIsporté de fureur, il se prépare à lexterminer; niais auparavant il la fait
juger publiquenent à 'anîdience de Lima. On trouve Gasca coupable de
hatute trahison et on le condamne à la mrat. Cette parodie judiciaire frappe
les esprits dle ces aventuriers ignoratus qui remplisst irnt I Pérou. On cry.it
marcher contre un traître, condamnéI légalement conmme (el, et, de totutes

parts, des soldats courent souis les drapeaux le Pizarre, qui se vt à la tto
dle .mille boninies, corps considérable dats ces guerres du Nouveau-Monde,
et !c mieux équiipé qu'on y eût encore vtt,

Grisca ce p entdant rasemble des troupes et décphtel sur les côtes du Pérotu

ttn petI nombre d'iomires qui répandidnî t la r..velle de P'amînistio générvlo


